
DERNIÈRE HEURE' 
L'AFFAIRE ARTON 

Le a arUarna JuaHelalrra 
Paris, 10 décembre 

Suivant le Rappel, il y a actuellement, 
t rois actions judiciaires distinctes aux
quelles Arton est mêlé plus ou moins di
rectement. 
< L'une visftos faits de corruption ; c'est 
«elle qui a amené l'arrestation de Souli-
goux et pour laquelle le célèbre contumace 
lte pourra être interrogé que comme té
moin, le traité d'extradition entre la France 
ot 1 Angleterre ne visant-pat le crime de 
.corruption. 

La seconde a trait à la banqueroute frau
duleuse et aux escroqueries d'Arton ; c'est 
celle qui a motivé la demande d'extradi
tion. 

La troisième enfin est la conséquence le 
la plainte formée par M. Ribot ; c est relie 
qui concerne le délit de rec.'-lement de cri-
aniael relevé Dour l'instan*. contre M. l>u-

A p p r l d ' a r t e a 
La Liberté publie la dépèche suivante •• 

Londres, 13 décembre. 
L'appel d'Arton viendra demain matin 

devant la cour du Banc de la Reine 11 faut, 
du reste, s'attendre à ce que la demande 
d'ajournement du défenseur soit admise, 
et l'affaire serait renvoyée à huitaine pour 
être discutée au fond. 

• f r è r e s e«nf"rowtr » » e e B u p a i 
Royère, qui n'est pas arrêté, est, resté 

plus de trois heures dans le cabinet de M. 
llpiuas ; l'entretien a été très violent ; ii 
a ensuite été confronté avec Dupas 

Il a quitté le palais a t> heures .'!0, t r is 
animé, il a déclaré qu'il n'avait fait que 
confirmer à M. Kpinascc que tout le mon
de connait 

Il est bruit que la journée de demain ré
serverait une surprise. 

Le frère de Royère 
Le frère de Rovère a déclaré à un rédac

teur du soir qu'il avait ]subi dernièrement 
une tentative do chantage de la part d'un 
député et d'un agent secret de police dont 
il possède le nom. Qu'attend-il pour don 
ner ces noms« 

après un échange d'exe4»ce*io» ont décidé 
qu'il n'y avait pas lieu à une renesntre. 

Nous apprenons au dernier moment que 
l'incident avec le ministre de la guerre 
n'aura pas de suites. 

A LA CHAMBRE ITALIENNE 
Home, 18 décembre. 

A 5 heures, M. Grandi a déposé un rap
port concluant à l adoption dos 20 millions 
de crédit pour l'Afrique demandés par le 
gouvernement. 

La discussion est ouverte. 
M. Imbriani combat ce projet. 

Le Conflit anglo-américain a>* • • • • • lera qia'oa r l ierr l i r 
On lit dans la Matin : 
M. Laguerre a beaucoup remarqué.avant-

hier. que les magistrats chargés do per
quisitionner chez lui s'arrêtaient surtout à 
| a correspondance dont la date était anté
rieure à 1892. 

Si nous en croyons certaines indiscrô- ! »*•. c a r l e -^nat ne se livre scueraletnent 
lions, l'ancien député de la Seine n'avait ; ̂ a

n
u ^ n c ^ l a n i / c s « t i o n . Le message a_ été 

aucun droit de ,«'étonner, autant qu'il veut 
bien le dire, de cet examen et de cette per
quisition. 

On nous assure,en effet, qu'à un moment 
donné et même tout récemment. M, La-

New-York, 18 décembre. 
La lecture du message a été accueillie 

au Sénat par des applaudissements cha
leureux. Cette manifestation est signilica-

guerre aurait eu en sa possession bien 
«'autres papiers qu'un 
"banale d'avocat à client 

itres papiers qu'une correspondance 

Au moment de la fuite d'Arton, Mme Kc-
vcz désireuse de mettre en lieusûrun cer-
{tain nombr; de dossiers qui appartenaient 
à son ancien «ami», les aurait fait trans
porter éhaz M. Laguerre 
- Nétait-oc point par hasard, ces dossiers 
que chércnait M. Kspinas'.' 

/ JBai < srabujfr » 
L'impression est, au l'alais, que l'affaire 

Art';*, entrée maintenant dans une phase 
active, réserve de grosses surprises. 

S'il faut en croire certaines indiscré
tions, M. Dupas s'est défendu devant M. 
jKspinas avec la dernière énergie. Il a cité 
des faits, prononcé des noms — bref : il 
aurait parlé ! 

Kt terminons stlr ce mot envole du cou
loir du juge : 

— 11 va y avoir < du grabuge H. 
Quel est re aar l ra t ru la l re f 

Le Figaro a « rencontré à la gare un re 
présentant du peuple dont ses collègues 
prononcent fréquemment le nom depuis le 
réveil de l'affaire panamistc », 

« De même qu on prouve le mouvement 
{>ar la marche, il prouve sa pauvreté su-

»ite par les échantillons défraîchis de sa 
garde-robe. Je l'avais toujouts vu sanglé 
lians il élégantes rcd.ugotes; il arbore 
maintenant des loques. Son feutre mou, 
mou. mais luisant, a des galon3 éraitlés 
qui attestent de longs services; ses botti
nes ont du faire le tour du monde aux pieds 
du Juif errant; ses habits, trop brossés, 
montrent la corde, et il marche dans une 
atmosphère de benzine-

» On le prendrait pour un pauvre diable 
que l'exiguïté de ses reesources réduit aux 
élégances du Temple. Stoïque et madré, il 
étale sa misère et se dra;.e dans son ves
ton défraîchi comme Don César de Bazan 
dans son manteau rapiécé. Tout, dans son 
accoutrement, proclame qu'il est pauvre 
et, par conséquent, honnête. » 

D'autre part, on lit dans la Libre Parole •• 
« 11 se confirme qu'une perquisition opi-

rée ces derniers jours dans un enlroit que 
la police se refuse à faire connaître aurait 
eu d" précieux résultats-

Le parquet, dit-on,aurait trouvé la preu
ve de la culpabilité d'un député dont le 
nom fut maintes fois prononcé lors de la 
découverte des scandales du Panama. 

» Ce députe, dès qu'il connut le résultai 
de la perquisition, parla imniMiatemeiU 
de s'e i aller aux champs, loin des gendar
mes et des chefs d'instruction. 

> Partira-t-il ? » 
Dupa a mu dépôt 

Dupas, l'ex-secrètairc de M. Soinoury, a 
EU x irait ce matin du Dépôt et conduit au 
service anthropométrique, où il a étôtnen-
sur • fi photographié par les soin* de M. 
Bertillou. 

Les agents chargés de le conduire chez 
le juge d'instruction, détail assez, curieux, 
n'avaient eu sous les veux aucun portrait 
de Dupas et c'est sur un simple signale
ment \erbal qu'ils ont pu le reconnaître 
et, comme on le sait, mener à bien leur 
mission. 

M lîspinas, juge d'instruction, a inter
rogé de nouveau ce matin M. Dupas et il 
l'a autorisé à voir sa t'e.timc qui attendait 
dans le couloir. 

L'entrevue entre M Dupas et sa femme 
a di'.ré environ vingt minutes, peu tant les-
•pieUas le juge d'instruction les a laisses 
seuls. ' 

accompagné de la note de lord Salisbury 
au gouvernement des Etats-Unis. 

Le message de M. Clcvcland a produit 
une impression considérable dans J'opi-
rion. Les journaux l'approuvent et com
parent les forces navales anglaises et 
américaines pour le cas où la guerr ' écla
terait. 

Hlnnl fente f r i a n d » ! * 
New-York, 18 décembre. 

Dans un manifeste signé par son prési
dent l'Aliancc nationale irlandaise offre 
cent mille hommes en cas de guerre avec 
l'Angleterre. 

New-York, 1S décembre. 
Les journaux de ce matin reproduisent 

les opinions de la presse du pays entier 
sur 1 • message de M. Clcvcland. Tous l s 
journaux, à l'exception de ceux de Nev.-
York, sans distinction de partis, approu
vent le message. Ils publient aussi les ap
probations des différents hommes d'Etat. 

Le Hévuld n'exprime aucune opinion sur 
le message, mais espère que le différend 
sera résolu sans endommager les relations 
amicales. 

I / l i u p r e a s l o n m S e u - l ' o r a 
New-York, 18 décembre. 

i.es journaux d'hier soir commentent le 
discours de M. Cleveland. 

Le World publie des illustrations repré
sentant les navires de guerre américains. 
Il fait le compte des forces navales améri
caines au cas où la guerre serait inévita 
table et il trouve 71 navires dont huit cui
rassés de première ligne. 

Le Brooklyn Fagle déclare que M. Cle
veland a de son coté tous les républicains 
et tou3 les démocrates. Il n'appartient plus 
à aucun parti; il est dans ce message le 
premier magistrat delà nation américaine. 

Les autres journaux 6C livrent à des com
mentaires de la même nature. 

Les excuses de Crispi 
Rome, 18 décembre. 

L.'U'tlie Militaire publie un violent ar'.I 
cle accusant la Francs et la Russie d'avoir. 
causé le désastre des armées italiennes en 
Abyésinie. 

Cet article, inspiré par Crispi qui cher
che ainsi à couvrir ses responsabilités, 
soulève des protestations d'autant plus 
violentes qu'il est généralement considéré 
commente ridiculo provocation.. 

Un acptaHt du « Vorwaera » 
Berlin, 18 décembre. 

A plusieurs reprises M. Hans Bium ac
cusa les socialistes allemands d'avoir ac
cepté des fonds du général Boulanger pour 
favoriser ses projets contre l'Allemagne. 
Lcsi>rgaiies socialistes repoussèrent avec 
indignation cette accusation ; M. Hans 
Blum poursuivit les journaux, entr'autres 
le \ori':a.erts sous prétexte de diffama
tion. 

Le tribunal de Berlin vient d'acquitter 
le Voriraerts, déclarant dans un Jugement 
très sévèrement motivé, contre Blum, que 
ce dernier avait altéré et falsifié des cita
tions, pour établir que le général Boulan
ger avait donné cle l'argent aux socialistes 
afin qu'en cas de guerre ils se tournassent 
contre leur3 frères allemands 

AU CONSEIL GÉNÉRAL DE LAJEJNE 
Paris, 18 décembre. 

Le conseil général de la Seine a voté un 
crédit nécessaire pour payera M.Iiobin,ex-
directeur de l'Orphelinat de Ccinpuis une 
pension de 400 francs qui lui fut précédem
ment allouée. 

Le conseil a émis ensuite plusieurs vœux 
relatifs à l'organisation du l'assistance 
des vieillards infirmes et à la retraite dus 
travailleurs. 

Toujours les traversées funèbres 
Oran, 18 décembre. 

Le c Chandernagor • est arrivé ce matin 
après une traversée particulièrement pé
nible. 11 y a eu 22 décès pendant la Ua 
versée.* 

A LA CHAMBRE BELGE 
T I F l.lC'IDftlvr 

Bruxelles, 18 décembre. 
Un vif incident s'est produit aujourd'hui 

i la Chambre. 
Le citoyen Oefnet, député socialiste, a 

comparé le ministre de la Guerre à an 
scapin qui reçoit des coups de pied au der
rière. 

Le ministre s'est levé en criant: « Vous 
me rendrez raison de ces paroles » 

A la suite de cet incident, le ministre de 

LES RÉSERVISTES 
Paris, 18 décembre. 

Dans un grand nombre de chefs-lieux, 
l'autorité militaire avait cru pouvoir ac-
coricr jusqu'ici à tin c r t a in nombre de 
réservistes domiciliésdans la localité l'au
torisation de prendre leurs repas et de 
coucher chez eux. 

Cette tolérance ayant soulevé de nom 
breuses protestations, il a été décidé 
qu'elle ne serait plus continuée en prin
cipe. 

Mais les généraux commandant les di
r ig ions ei subdivisions pourront examiner 
les demandes présentées en faveur dos 

(réservistes appartenant à des services pu
blics que leur éloignement laisserait en 
souffrance, et auxquels des permissions 
seront accordées de cinq heures du soir 
au réveil du lendemain. 

feapfefidance amoureuse s'était établie en
tre eux. 

Sur ces entrefaites, la fille V..., étant 
entrée au service de M. Denis, maire de 
Denain. Dottel se rendit souvent dans 
cct'.e ville, et, un jour qu'il s'était livré ;l 
une se*ne scandaleuse, à la suite d'un 
nouveau refus de sa maîtresse, ii fut mis 
au violon-

La fille V..., revint ensuite & Volencien-
nes et entra au service dp M. de V. 

Dernièrement, Dottel s'aperçut que sa 
promise le délaissait et il ne tarda pas à 
apprendre qu'elle avait fait la connais
sance de l'ordonnance de son maître, qui 
appartient à l'armée. Il en montra une 

à un ouvrier mineur, remboursables au I 
gré de l'emprunteur, puis elle se fait re
mettre le carnet de paie de quinzaine et 
touche à la mine le montant des salaires, 
en retenant:»' francs chaque quinzaine pour 
l'intérêt; le taux est donc de lOoi'ipar 
par quinzaine, soit î-'W 0[fi par an. 

C'est de l'usure dan3 les grands prix. 
Cette pratique est, parait-il, courante 

dans le bassin houillcr, et, au cours de 
l'interrogatoire, un témoin déclare qu'il y 
a quantité de gehs qui .vivent à Drocouxt 
de ce métier. 

La femme Quôant qui est une roublarde 
se détend d'avoir fait de l-'usure. Klle s'est 
contentée d'avancer des fonds et de les 

L'un des deux1 inculpés, le Sieur Graver, 
était accusé de complicité et Qneatre avait 
ù répondre des coups portés au gvmna* 
siarque Basquin. 

Quatre tèinoiti3 ont êlé entendus : un 
adjudant du 21e dragons et trois a nis de 
Basquin qui avaient assisté à la bagarre. 

Le conseil de guerre, après quelque» 
instants de délibération a prononcé l'ac
quittement des deux dragons. 

vive contrariété et chercha par tous les | réclamer sans aucun intérêt 

AU REICH8TAG 
Berlin, 18 décembre. 

Au cours de la discussion concernant 
les chambres de commerce, le secrétaire 
d'ritat, M. de Boetticher, déclare que les 
gouvernements fédérés ont a coeur cle don
ner aux métiers une organisation répon
dant aux besoins de la situation.. 

Les socialistes font remarquer que l'on 
a consulté les patrons des différents mé
tiers, mais pas les ouvriers. Les métiers 
faits par ie travail manuel n'ont pas d'a
venir, ils sont voués & la disparition. Le 
projet n'a pas d'utilité pour les métiers, 
car si cela n était pas, les démocrates-so
cialistes voteraient pour le projet 

Berlin, 18 décembre. 
Des informations de source parlemen

taire portent que les projets de loi concer
nant l'assurance contre les accidents, et 
la vieillesse sont terminés au département 
de l'intérieur de l'Empire et seront trans
mis incessamment au Conseil fédéral. 
Cette assemblée se réunira dans le cou
rant de la semaine pour sa dernière séan
ce pléniôre de cette année-

moyens possibles à se rapprocher d'elle 
allant même jusqu'à sonner à la porte de 
M. de V... 

Les choses en étaient là, lorsqu'un de 
ces derniers dimanches, Dottel rencontra 
sa dulcinée, sur la place du Neufbourg, au 
bras du militaire. Furieux, il se précipita 
sur elle pour la frapper, mais des passants 
s'interposèrent et ce fut lui qui reçut des 
coups. 

A la suite de cotte algarade, l'amant dé
laissé, qui habitait avec sa mère au n- 83, 
de la rue de Paris, chez M. L. Baillv, fruit 
ticr, quitta son travail à l'Usine d'Ëscau-
ct Meuse. 

Enfin, la semaine dernière, la fille V 
lui envoya ses lettres, en lui disant que 
tout était rompu. 

Presque en même temps,Dottel recevait 
une lettre stupide anonyme, mais émanant 
selon toute probabilité do son heureux suc
cesseur dans le cœur de sa maitresse' 

D.ins cette lettre, il élait traité de fou à 
chaque ligne. 

Dottel en conçut un. violent chagrin : il 
devint taciturne, mais cependant rien ne 
faisait prévoir la funeste résolution qu'il 
devait prendre. Une seule fois, dans la 
journée do lundi, il parla, d'une façon éva-
sive, d'en finir avec la vie. 

Mardi à cinq heures du matin, il quittait 
son domicile pour se rendre au faubourg 
de Cambrai, où il avait trouvé du travail. 
Quelle ne fut pas la surprise de sa mère 
en le voyant revenir vers neuf heures. 

A peine était-il rentré que Dottel déclara 
qu'il était indisposé ; il ne tarJa pas à se 
coucher sur le plancher de la chambr% 
paraissant en proie à d'atroce3souffrances. 
Pendant plus do deux heures. Dottel souf
frit ainsi sans en faire connaître la cause. 
Ce n'est qu'à onze heures et demie qu'il 
déclara avoir avalé de l'arsenic. 

Afi'olêe.sa pauvre mère fit mander le doc
teur Lambert; avec un louable empresse
ment, celui-ci se rendit à son appel 

Le praticien trouva le malade dans un 
état de prostration complet; ses souffran
ces paraissaient apaisées. II déclara en
suite que le malheureux avait avalé une 
dose extraordinaire d'arsenic et qu'il n'v 
avait aucun espoir de le sauver.Et de fait, 
Dottel rendait le dernier soupir à midi et 
demi U était âgé de 28 ans. 

INFANTICIDE A TAiSNitREHN-THIÈnACHE 
Le parquet d'Avesnes s'est transporté 

mardi à Taisnières-en-Thiérache. atin de 
procéder :'i une enquête sur un infanticide 
imputé à la demoiselle Blanche Halleux, 
ouvrière, 21 ans. L'enfant, du' sexe fémi
nin, a été retrouvé caché dans des jupons, 
sous le lit 

Accident mortel à La Gorgue 
Un halcur de bateaux, retournant à Deu-

iémont avec ses deux chevaux, a été ren
versé par l'un d'eux près du pont d'Estaires 
et a reçu à la tête un coup de pied qui lui 
a fracturé le crâne. Le malheureux est 
mort presqu'aussitôt. 

ACCIDENT MORTEL 
à Bruay 

Hier matin, un ouvrier taiaanr VVattelet 
Jules, 3) ans. travaillant à la fosse n- 1, à 
la 9e veine. Tout à coup un bloc de pierre 
se détacha. Wattelet la reçut sur ta tète 
qui fut écrasée 

La mort a été instantanée. 

Le tribunal qui n'accepte pas celte ex
plication condamne cette usurière à deux 
mois d'emprisonnement. 

IMMENSE INCENDIE 
m Mfows-en-Bnraent 

Mardi, vers huit heures du soir, un vio
lent incendie s'est déclaré dans l'impor
tante ferme de M. Delcsalle, présentement 
occupée par les époux Salembier-Mallet, 
et sise derrière le cimetière. 

A huit heures et demie, la ferme tout en
tière, qui occupe une superficie de quatre 
cents mètres carrés, était en feu. La 
pompe de la commune, servie par les pe
tits chasseurs, fonctionnait; mais on était 
obligé de s'arrêter à chaque minute, faute 
d'eau. 

Les époux Salembier îs'étaient couchés 
vers sept heures et demie, après que le 
fermier eut fait sa ronde habituelle, sans 
rien remarquer d'anormal. 

Environ vingt minutes plus tard, l'aîné 
des enfants fut éveillé par un violent cré
pitement : c'était le dépôt de fourrages, qui 
se trouve du côté nord de la terme qui brû
lait. 

Les premiers secours s'organisèrent à 
Ja hâte ; pendant que les sieurs Kmile et 
Louis Malle/, faisaient sortir les chevaux 
et le gros bétail, le sieur MorJighem grim
pait sur le toit de la ferme et tentait de 
couper le feu d'un autr 

INCENDIE CRIMINEL 
•i Cirnlnroiirt-leE-Mnvt-rlatrnMi*--. 
Dans la nuit d'avant-hicr, vers 2 heures 

l|2 du malin, un violent incandie se décla
rait à Graincourt, chez M. Dazin-Lavalard-, 
cultivateur et meunier. 

Le feu se déclarait dans la grange, qui, 
en un rien de temps, fut consumée : deux 
forts chevaux furent également carbonisés. 
Le feu gagnait ensuite le moulin, actionna 
par un moteur au pétrole, avecî! paires d« 
meules, le tout ayant été construit à neuf il 
y a à peine six mois. 

Ce n'est que par un vrai hasard que "on 
pul préserver la maison d'habitation ainsi 
que la ferme de M. Charles Dubarl, qui est 
contigué. 

Cet incendie e3t attribué* la malveillan
ce ; on a trouvé des indices qui ne permet
tent pas d'en douter. 

Les pertes sont évaluées approximati
vement à r.'O.OOO fr.-, le tout est assuré. 

Le moulin contenait une grande quan
tité de marchandises qui sont entièrement 
détruites; blé, farine, son, malt, houblon, 
etc. 

ACCIDENT MORTEL 
n !H«n«-9alnt-Elol 

On nous rapporte qu'un ouvrier travail
lant dans une carrière, à Mont-Saint-Eloi, 
a été pris sous un éboulemcnt hier après-
midi, et tué sur le coup. 

Vol important à Vitry 
Hier, dansla soirée, entre 8 et 10 heures 

du soir, un inconnu a pénétré dans le do-
D'aiitrcs personnes tiraient de la cour I micile de M Baveux, marchand tailleur à 

deux énormes chariots sur lesquels se | N "try, pendant son absence, et a enleva 
trouvaient i i.'loO kilos de pommes'de terre; UI1C somme de 3,o00 fr. 
dont les sacs commençaient à flamber. | De là, le même individu très probable-

La ferme Salembier Venait d'être restau- i ment s'est rendu à la gare de Vitry, et dès 
rée complètement. En outre des 43,003 kg. ] ' l u e t o u t l e personnel a été endormi, a pé-
de pommes de terre qui sont complète- | "être dans le -bureau de la grande vitessa 
ment perdus, :!:>,0<J.) autres kilos se trou- I e t :l enlevé une cinquantaine de francs en-
vaient encore dans les bjtiments incendiés | fermés dans un tiroir de bureau, et une 
De plus, un grand nombre de poules et de j grande quantité de billets do chemins de 
coqs d'espèces rares ont été brûlés. ! ' c r-

Les perles paraissent, à première vue, I L'n individu étranger au pays a été v». 
devoir être évaluées à -Vi.OftO francs. i l ,ans la soirée, rodant autour de la i 

Curieuse coïncidence : Il v a eu dix-huit! Uajeux : son signalement a été lance dans 
ans hier qu'un grand incendie détruisait, à toutes les directions. 
peu prés au même endroit, les deux fer
mas Delrue et Louis Jancly. 

iCAPITÉ PAR l \ TtUN 
à Trélon 

Des cantonniers occupés sur la voie fer
rée entre Couplevoic ctGlageon ont trouvé 
en face du poteau kilométrique IStyWQ, i0 
cadavre d'un nommé Uaubercies. vannier, 
demeurant- <i la Bouteille, canton de Ver-
vins. 

La tête était séparée du tronc. 
Ce malheureux ayant manqué un pre

mier train voulut traverser la voie; on sup
pose qu il aura eu le talua pris entre deux 
rails et que ne pouvant se dégager à l'ar
rivée d'un train, il aura été tamponné et 
décapité 

Dau ercies était âgé de 5j ans. 

Ce serait, dit-on, un repris de 
sorti récemment de la maison d'ari 
l>ouai et exerçant la profession de ci 
leur. 

Chronique Régionale 
UN DRAME D'AHODR 

1 VALENCIEHNES 
Encore un drame d'amour ! 
11}" a trois ans environ, le nommé Henri 

Dottel, usinier, qui venait de terminer son 
service militaire, faisait la connaissance 
d'une servante, la nommée Maria V.,,àgée 
alors de 25 ans. actuellement au service de 
M. de V'..., rue de Paris. Il fut même ques-

1 a guerre'," général Brairnè> 'V'envôvé's 'cslî . 'o n ' .a c e ' t e époque d'.un mariage; Dottel 
° -̂  . . . . ' . . fit m o m o . a i ra i e dan naflini-B n . l i - . a c , i —A a Del'nct qui a constitué le témoins 

siens. 
A la suite de l'incident de la Chambre 

d'hier.un ôchangede témoins avait eu lieu 
entre le député socialiste Deruisseaux et . 
le député de droite Eman, mais les témoins trer aussi souvent que possible. Une cor-

fit même les frais des papiers nécessaires 
à sa promise, originaire de In Belgique. 

Mais la fille V..., peu pressée de prendre 
un mari, fit traincrles choses en longueur. 
Les deux amants continuaient i-se rencon-

DRAME AU VITRIOL 
A I.IJ » f \ 

Une dame Zouté, demeurant rue Jean-
Baptiste Defernez, à Liévin.ésparôe de son 
mari depuis plusieurs mois, a pour amant 
un jeune homme de cette ville nommé Ve
lu Victor, ouvrier mineur. 

A la suite d'une scène dcjalousie la dame 
Zoute jeta le contenu d'un bol de vitriol à 
la tète de son amant 

Celui-ci a la figure fortement brûlée :les 
yeux, heureusement, n'ont pas étô atteiuts. 

La gendarmerie recherche la femme 
Zoute qui, dit-on, se cache en ville, atten
dant le moment propice pour fuir ù l'étran
ger. 

U J V E U S t U I t I È R E 
à Drocourt 

La dame Geneviève Magnier, femme 
Quéant, de Drocourt, a comparu à la der
nière audience du tribunal correctionnel 
d'Arras 

RIXE E.WRE SOLDATS ET CIVILS 
M Sal i i t -Omrr 

Le 11 octobre, vers 10-heures du soir, un 
\ groupe de jeunes gens,membres de la So

ciété de gymnastique et d instruction mili-
I taire « l'Àudomaroisc », sortaient d'une 
! répétition qui venait d'avoir lieu au Oym-
! nase municipal de la rue des licoles. En 
1 arrivant rue du Ouarticr-de-Cavalcrie, ils 
eurent la malechance de se croiser avec 
deux dragons du 24e, lesquels sortaient 
d'un estaminet en cr.ant à tue-tète la scie 
populaire : 

« Ea voule/.-vous des Z'homnrJs ' » à la
quelle les gymnastes répondirent : € Les 
sales bêtes, elles ont du poil aux pattes ». 

Cette réplique exaspéra,parait-il,lés sol
dats 

Une discussion assez vivo s'engagea en
tre les jeunes gens et bientôt on eu vint 
aux coups 

L'n das dragons, le sieur Questre dégai
na et asséna un coup de plat de sabre sur 
la tête du jeune Basquin. 

Le blessé fut transporté à l'estaminet de 
la Ville de Calais, place du Haut-Point, où 
un docteur appelé lui donna ses soins. 
Inutile de dire que. profitant de l'émotion 
produite par cette scène, nos deux dragons 
avaient pris la fuite et étaient rentrés à la 
caserne d'Albert. 

Une enquête fut ouverte aussitôt ; les 
soldats coupables furent vite connus et dé
férés à l'autorité militaire 

Sur ces entrefaites,lun d'eux tomba ma
lade et l'affaire fut remise. Mais aussitôt 

LE TRAVAIL DANS L'INDUSTR': 
Le prê'et du Nord vient d'adresser 

maires du département la circulaire • 
vante : 

« Aux termes de 1 article 10 de la Io 
•2 novembre 18J2 sur le travail des enf; 
des fiiles mineures et des femmes 
p.loyôes dans les établissements in 
triels, Ie3 maires 60nt tenus de déli 
auxp ' re , mère, tuteur ou patron d'enfantï 
des deux sexes âgés de moins de 18 ans,un 
livrât sur lequel sont portés les noms et 
prénoms dc3 enfants, la date, le lieu de 
leur naissance et leur domicile. 

Les livrets doivent être remis gratuite-
mentaux intéressés et la dépendance qui 
en résulte est Obligatoirement supportée 
parle? budgets communaux. Les livrets 
dont il s'agit doivent être établis confor
mément au modèle qui vous a été adressé. 

Or, je suis informé par le service do 
l'Inspection du travail, qu'un certain nom
bre de municipalités ne délivrent pas les 
dits livrets à titre gratuit et que, dans 
d'autres communes, on remet aux inté
ressés des livrets d'ouvrier établis con
formément à la loi du 22 juin 1854 qui a étô 
abrogée par la loi du ^juillet 1890. 

Ce sont là des pratiques illégales qui 
peuvent entraver l'application de la loi La 
délivrance du livret est une des formalités 
essentielles de la réglementation nouvelle 
puisque, à défaut du livret, l'industriel se 
trouve dans l'impossibilité de se rendre 
compte de l'âge de l'enfant qu'il se propo
se d'employer dans son usine. Il importa 
donc que les prescriptions que je viens <<« 
rappeler soient fidèlement observées 

J'ai l'honneur de rappeler à MM. les 
Maires, qu'ils doivent être pourvus 
vrets conformes au modèle réglemenlaire, 
et que ces livrets doivent être remit M I > 
les conditions prévues par l'article i ' <in 
la loi du i novembre 189Ï!, c'est à dire gra
tuitement » 

Cour d'assises du Pas-de-Calais 
Ppr ordonnance de M. le premier prési

dent de la Cour d'appel de Douai, en date 
du li, décembre présent mois, l'ouverture 
des assises du département du Fa 
Calais, pour le premier trimestre 1̂  • ;, a-
été fixée au lundi 20 janvier l89o. 

La même ordonnance nominc poi qu'il fut rétabli, l'instruction suivit son 
cours, et mardi après-midi, les deux dra- ; sister M. Je conseiller Pain, préside 

. gons comparaissaient devant le Conseil de ( pour siéger en qualité dé juges 
Il résulte des dépositions de cinq témoins | guerre siégeant à Lille, sous (a présidence , Cour d'assises, MM, Forget, juge et Lo

que cette içmme fait métier de prêter de de M. Orfaure de Tantaloup, lieutenant-i grand, juge suppléant au tribunal nv.t da 
1 argent- Elle avance, par exemple, 20 fr. colonel du U'e chasseurs. I Saint-Otner. 
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ALBINOS 
PAP 

H E N R I D E M E S S E 

Suite au Testament Volé 

DEUXIÈME PARTIE 

V11I 
r o m n l a t Eve ra rd i 

U restait là, longtemps, rêveur... 
goûtant, avec délices, le charme des 
belles au Os lumineuses respirant l'air 
frais et embaume du soir.C'étatt, pour 
lui, l'heure la p'.us agréable de la jour
née H fumait, lentement, sa pipe d'é
cume au long luyau. 

Ce solr-là. m'sieu Maquart était ins
tallé tous la tonnelle depuis une demi-
heure, environ. Il avait bourré sa 
deuxième pi[>e 

il se versa ua vffrr« de bief a dans 

lequel il trempa ses lèvres... Soudain, 
il reposa ls verre. 

Dans la nuit, le piano d'Antoinette 
vibra : elle jouait une mosaïque sur 
Faust. Les notes, s'envolant du petit 
salon où la jeune tille se trouvait, re
tentirent au dehors. 

D'abord ce furent les lamentations 
du savant docteur qui se firent en
tendre, pleins de rage.d'envie.d'amer-
tutne ; puis, l'appel final ù Satan ! Mé-
phistoplîôlès parut, après un coup de 
tam-tam, et le marché se conclut en
tre Faust et le Diable. 

M. Maquart écoutait cette musique 
avec une attention soutenue. On eût 
dit qu'il en éprouvait une impression 
particulièrement saisissante- Il n'était 
pas empoigné, seulement, par la mé
lodie : il comprenait, mieux qu'un au
tre, cette lutte de Faust, désireux de 
jouissances à lui inconnues... contre 
le tentateur ! Il avait passé par là, ja
dis ! 

Cependant, Antoinette en était déjà 
À la kermesse... 

Sous ses doigts habiles, la valse cé
lèbre tourbillonnait, rapide, toujours 
plus vive, plus entraînante, et, tout à 
coup, s'apaisait... pour laisser chanter 
la phrase de Faust offrant à Margue
rite sa main « pour faire le chemin ». 

Et ca fut l'air des « Bijoux » dans le
quel Marguerite jette ses gais éclats 
de rire; l'arrivée de Faust et de Satan 
dans la demeure chaste et pure; puis, 

te duo d'amour qui vibra, âdorablemeal 
nuancé par Antoinette, car elle était 
*rofonr'â nent tmpressioaaée par cette 

musique passionnée, qui chantait, 
dans le grand silence de la nuit, sous 
la lueur qui tombait des étoiles. 

Après la terrible scène de l'église, 
aprèâ la marche si alerte et si gaie, 
après le duel et les malédictions de 
Valentin, on entendit la lugubre che
vauchée delà nuit de Valpurgis.et en
fin, le trio final de la prison : les cris 
éperdus de Marguerite se débattant 
contre Satan, scène magistrale qui fit 
frissonner le maître 

Lui aussi,comme la pauvre Margue
rite devenue criminelle, se débattait 
contre les spectres que le remords 
suscitait à son esprit troublé depuis 
te meurtre d'Antoine Everard. 

Ces spectres, il les voyait mieux en
core depuis qu'il s'était fixé à An-
gerville, dans cette ferme qu'il avait 
fait surgir sur la place même où s'éle
vait, jadis, l'auberge du Soleil d'Or.... 
celte auberge sinistre où il avait laissé 
deux victimes 1 

C'était le puits, surtout, le puits 
bouché, le puits qui se trouvait dans 
la grande cour, qui l'effrayait... ce 
puits, au-dessus duquel, au dire du 
père Joseph, l'àme de M. Barbequet 
revenait, la cuit, sous la forme d'un 
hibou.» 

Oui, il souffrait davantage encore 
depuis qu'il avait tue ce hibou ; depuis 
qu'il l'avait accroehé, tout sanglant, 
par des clous, aux montants de la 
porte! 

A présent, la baule taille du boa-
hoiame se courbait, comme s'il por 
tait «u fardaau lourd oui t'écrasait 

Ses cheveux étaient tout blancs. Son 
masque bième se ridait, se creusait 
profondément. 

Il tressaillait pour des riens. Il ne 
dormait plus! Accablé parla fatigue, 
il s'assoupissait, parfois, et, alors, les 
hideux fantômes se montraient à lui. 

Quand il se décitait à prendre un 
narcotique pour forcer le sommeil, et, 
partant pour trouver quelque repos... 
il dormait d'un sommeil a^ité... il par
lait haut... et, parfois même, se levait 
pour errer... C'était effrayant ! 

Mais c'était un homme fort! Nul ne 
pouvait soupçonner ce qui se passait 
en lui. 

Une minute, seulement, il s'était mé
fié de TAlbinos. U avait ensuite ri de 
sa sottise... Il s'était moqué de lui, Il 
s'était dit : « Je baisse (» 

A coup sur, le passé était mort et 
bien mort. Donc, rlenâcraindre.-.Une 
seule chose I» turlupinait encore s le 
puits. Ce puits, qui, pour lui seul, était 
use tombe. 

Vingt fois il avait résolu de venir, la 
nuit, près de ce puits, desceller la 
pierre qui le couvrait et d'y descen- ' 
dre... pour voir. 

H répétait ces mots en tressaillant 
affreusement... « pour voir ». 

Il demeurait ferme, en ses résolu
tions, tant que le soleil illuminait les 
champs et dorait les récoltes, aux 
alentours ; mais,quand venait la nuit, 
le criminel était sans forces... même, 
il s'étonnait de faudace qu'il avait eue 
de prendre une pareille résolution, 

j impossible a accomplir. 

Par suite, il endurait un vrai mar
tyre ! 

Longtemps il avait craint qu'on ne 
découvrit, au fond de ce puits, le sque
lette blanchi qui devait s'y trouver. 

Longtemps, il avait rêvé, la nuit, 
qu'on venait l'arrêter, lui, l'assassin 
du Furet. 

Sauf le vieil ivrogne, qui croyait 
voir l'âme de Barbequet dans le corps 
du hibou.personneautren'avaitjamais 
fait, devant le maitre, la moindre allu
sion au passé. Certes, lo secret avait 
été bien gardé par le puits, Certes, le 
secret avait été bien gardépar le puits. 
Jamais, au grand jamais, personne ne 
pourrait reconstituer le passé-

M'sieu Maquart, seul, restait au 
monde, de tous les acteursqut avaient 
joué un rôle dans le passé. Lui seul 
cosnaissak la vérité... les mobiles qui 
l'avaient fait agir. 

Nul être vivant ne viendrait jamais 
l'attester. H le savait... U se le répétait 
pour se tranquilliser, mais vaine
ment. 

Œuvre du remords qui le rongeail.il 
appréhendait, cependant, tout de l'a
venir. U sentait que le châtiment, un 
moment suspendu sur sa tète, y fon
drait un jour, à l'improviste du l'ait du 
hasard, et sans qu'il put se garder 
contre cet ennemi,inconnu,qu'il pres
sentait, pourtant... Delà, des tortures 
inimaginables. 

Une pouvait pas jouir, en paix, de 
l'impunité qui lui était promise... ni 
des richesses qu'il avait accumulée» 

,iet que personne oe soupçonnait.., OUI 

ces richesses, pour lesquelles ) était 
devenu criminel...comme il o entait 
fier et heureux, pourtat:* d ! -é-
derl 

Comme il jouissait de e t or qu'il 
entassait dans une cachette connue da 
lui seul. Quel ivresse il avait ,< le faire 
fructifier, à le voit s augmenter, cha
que an. Car il avait eu depuis quinze 
ans, un bunheur insolent pourtouslcs 
placements qu'if faisait .il avait ga
gné des somm c énormes. 

De quelle puissance ne disposait-il 
pas ? 11 était riche prodigieusement 
riche! 

Depuis s crimes, tout lui avait 
réussi.-- il M':'i-.rut qu'il plaçai une 
somme que ne, en quelque lieu 
que ce fût. pou. ''elle doublât en si» 
mois... 

Or celte réussife le comblait d'aise 
et l'épouvantait à la fois... il eût vou
lu petJte, ne fut-ce qu'une fois, quel
que sôufl'rane qu'il en dut éprouver. 
car il eût trouvé d'autre part une sort» 
d apaisement... 

Le puits... la tombe... ne Put apparie» 
nait-ilpas à présent ?... Nétait-il pas 
maître d'en disposer à son gré T 

Depuis quinze jours, il avait formé 
un projet... U y pensait sans cesse, a 
se disait, que, lorsque ce protêt serait 
accompli, il se trouverait plus tran
quille 

Or, le projet consistait en ceci : faire 
combler le puits... raser sa margelle... 
anéantir cette preuve!.,. Oui, avant 
un mois ce serait chose faite ! 

A svùu't 
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